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J CONSEIL DES MINISTRES
«i! ,

Paris, 18 octobre.

Us ministres se soûl réunis ce matin à l'Elysée,

f. as la présidence Je M. Jules Grivy.

3, : Tous les membres du cabinet assistaient a la dé-

li lërst ioït q«i a duré à peine trois quarts d'heure.

A dix heures et demie, les ministres se sont sé-

s!i parés après avoir reçu communication des dépêches

concernant la Tunisie.

;—- Il ou résulte qu'hier la colonne, devant opérer à
ne

 Tébeaua sur Radjha, avait t'ait un. mouvement en

tara n*.
«38 Le générai Saussier et les Iroupes dont il a le

i commandement ont commencé ce matîa leurs opè-

jl Miidns,

llfli I LA lAMIAÏlI
ii —
'S Paris. 1S octobre

!» Ou se souvient que le Sénat n'a pas encore
;f statué sur le projet de loi relatif à la réforme
;§ de la magistrature que la Chambre a voté au
• cours de sa dernière session. La commission
t  ènatoriale qui a examiné ce projet a déposé

I
orj rapport qui est l'œuvre de M. Bêrenger, et

le Sénat pourra, s'il le veut, mettre en discus-
, :!ou les co'uolusions de ce rapport, dès l'ouver-

[ liiro de la session.
Mais on assure que, si M. Gambetta prend

j la présidence du futur ministère, il dessaisira
__ Sénat du projet actuel pour y substituer
iffl ! un nouveau projet conforme à ses vues person-
'** lielles et qu'il soumettrait eu premier à la
int Chambre.
!| Le projet, en effet, que l'ancienne Chambre
aam ;' voté sur l'initiative de M. Cazot, est un pro-
"? jet de circonstance, purement transitoire et
<m

laissant entière la question de la réorganisa-
tion judiciaire. Or, c'est cette réorganisation
que M. Gambetta voudrait opérer dès mainte-
nant, dit-on, sans passer par l'étape intermé-
diaire que représentait le projet Gazot.

Dans celte réorganisatioa, les juges de paix
joueraient un grand rôle ; cette magistrature
'populaire, créée par la Révolution française,
sortirait des limites trop étroites où l'enferme
la législation actuelle et servirait de base au
système qu'il s'agit d'établir.

Les attributions, et par suite la condition
hiérarchique et pécuniaire des juges de paix,
seraient étendues notablement, et on pourrait
de la sorte supprimer plus facilement un cer-
tain nombre de tribunaux et de cours. On
pourrait enfin étendre l'institution du jury aux
tribunaux correctionnels.

Ces diverses réformes ont, on le comprend,
besoin d'être coordonnées, encadrées dans un
plan d'ensemble, ce qui serait évidemment im-
possible si le Sénat votait de son coté un projet
et la Chambre un autre.

Il est d'ailleurs très facile d'opérer le dessai-
sissement du Sénat, un simple décret du pré-
sident de la République, conlresigné par le
ministre de la justice et envoyé au président
du Sénat, prononcera le retrait du prpjet de
loi que le gouvernement jugera utile d'aban- |
donner.

Cette procédure ne peut s'appliquer aux pro-
positions émanées de l'initiative parlementaire ;
mais le projet de loi en question émanant du
gouvernement, ce dernier reste toujours maître
de le retirer quand il veut.

NOUVELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 18 octobre

L'EXPÉDITION OE TUNISIE
Nous avons annoncé que M de Roys, dépuié 'ré-

publicain de l'Aube, sa proposait d'interpeller le mi

nislre de la guerre à la rentrée au tnjet de lamas»

vaise organisation donnée, au début de l'expédition

aux services administratifs de l'année de Tunisie,

Nous apprenons, d'un autre coté, que "M. Amagat,

le nouveau député républicain du Gantai, se propose

d'interpeller au sujet de l'état "sanitaire du corps ex-

péditionnaire de Tunisie.

On sait que M. Amagat est agrégé de la Faculté de

médecine de Montpellier, où il était chargé du cours

l'année dernière.

D'autres interpellations encore sont annoncées re-

lativement aux affaires de Tunisie ; aussi paraît-il

probable que la Chambre voudra les réunir toutes

en an débat unique, qui pourra être ainsi mieux

coordonné et dont les résultats seront certainement

plus profitables.

On parle môme de joindre également â ce grand

débat la discussion qui aura lieu nécessairement sur

la question des dépenses qu'a entraînées l'expédi-

tion et des moyens par lesquels le gouvernement

a affecté les crédits ordinaires du budget de la

guerre à celle opération exceptionnels.

LE BUDGET DES CULTES
Si la Chambre ne résout pas promptemeat la

question religieuse, les cercles radicaux des dépar-
tements sont décidés, à organiser un pétitionne-
ment pour réclamer énergiquement la suppression
immédiate du budget dos cultes et la séparation de
l'Église et de l'État.

LES ACCIDENTS DE CHEMINS DE FER
l'n comité vient d'être constitué par les mécani-

ciens, chauffeurs, chefs de train, conducteurs des
divers réseaux, sons la présidence honoraire de
M. de Jatizé, ancien député.

Ce comité, qui centralisera les renseignements
fournis par les agents en service sur tous les points
«U réseau français, et les contrôlera, a pour mis-
sion d'appeler l'attention de la Chambre et du Sé-
nat sur les mesures législatives les plus impérieuse-
ment réclamées par l'intérêt solidaire des agents et
du public.

 * 

U RÉVOLUTION- EN IRUNDE
Londres, 18 octobre. — La question irlandaise

prend de graves proportions.
Tous les officiers on congé et dont les régiments

tiennent grrnisonen Irlande ont reçu l'ordre de re-
joindre immédiatement leurs corps.

Hier, dans l'après-midi, uu' meeting publie, auquel
a»sist lient 4,000 personnes, a été tenu h C'erken-
vvell Greau, sous les auspices de la i'éiération dé-
mocratique, pour protester contre l'airastation de

M. Parnell et autres' personnages marquants de la
La,nd League.

On y a voté une résolution condamnant Jes procé-
dés arbitraires et tyrannij'uès du gouvernement.

D'autres meetings se sont tenus aussi à Birmin-
gham et à Lee 1s ; ils étaient composés surtout de
radicaux extrêmes et d'Irlandais et ont aiopté avec
quelque tumulte des résolutions hostiles au gou-
vernement.

Quelques escarmouches ont encore eu lieu hier
soir à Dublin entre la fouir et la po ics, mais sans
conséquences graves. Plusieurs attroupements se
sont formés autour de !a prison de Kitaainham et
et ont acclamé M. Parnell et les autres prison-
niers.

l)ub.Un, 18 octobre. — Les troubles ont Continué
fi nuit dernière à Dublin, et. sur plusieurs points,
il y a eu plusieurs blessés. Un régiment de la aar-
nison de Clrjtain a reçu l'ordre de partir immédia-
t mient pour Dublin.

Une partie de la corporation de Dublin a adopté
une résolution demandant le droit de cité pour M.
Parnell.

Les précautions sont prises pour assurer la dé-

fense du chàltma de Dublin où les bureaux tou gou-

vernement sont établis. \
Les postes militaires ont été renforcés pour ré-

primer toute nouvelle tentative d'émeute.
 tg, 1 •

Les armements
Toulon, 18 octobre. .— Les trois bataillons

des 87-, 119- et 128- ont été passé» en revue de
départ par le lieutenant-colonel Robiliard.

Ces troupes, formant un effectif de 1,(172 of-
ficiers et soldats, ont été embarquées sur le»
transports de l'Etat le Tarn et la Corrèse, à
destination de la Tunisie.

Nouvelles du Sud Oranais

Alger, 18 octobre. — Les caïds des Djambaa
voudraient rentrer sur notre territoire; beau-
coup de leurs gens s'y opposeut. Ils ont com-
mencé à porter leurs campements vers Tigri et
vers rOued-Hallbut ; on pense que c'est pour
s'éloigner de Si-Sliman, dont ils craignent uu
coup de main.

-— Bou-Amema aurait envoyé comme présent
un ehespal de gala à Sidi-Kaddour, qui serait
venu lui rendre visite avec des cavaliers de
Braben et de Beni-Menia à Aldja. On ignore
le but et le résultat de cette entrevue.

— Le bruit court que les Chambaa auraient
pillé une caravane des Amours, qui allait au
Gourara.

— On annonce de Mascara que Si-Sliman au-
rait l'iutetilion de se rapprocher de Bou-
Amema. Ils se seraient donné rendez-vous dans

"la région de Tigri. Si-Sliman serait résolu à
razzier, à la première occasion, le convoi de la
colonne de Mecheria, qu'il fait surveiller. Les
hostilités seraient sur le point de recommencer
entre Si-Sliman et les Ouled-sl-Hadj. -

L'attitude de Si-Sliman

Oran, 18 octobre. — Le général Colonieu an-
noueeque Si-Sliman serait parti en razzia dans
une direction encore incatiBiu. Les émissaires
de la subdivision de Tlemcen donnent comme
probable une incursion prochaine de Si-Sli-
man sur notre territoire.

Ou croit que Si-Sliman serait en ce moment
à une journée au sud-ouest d'Oglat-Cédra. Il
se joindrait aux Beni-Gu.il pour attaquer les
Chaafa ou les maintenir en respect, car il
craint d'être razzié par eux.

Une lettre du caïd des Meghaoulia confirme
les renseignements précédents au sujet de
Si-Sliman, qui se serait joint aux Beni-Guii
pour tenter un coup de main sur les Hamians.

D'après des renseignements de Sebdou, Si-
Sliman aurait donné rendez-vous à Bou-
Amemaîà Tigri.

1 FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHONE
)

! Esclaves de Paris
'm EMILE GABORIfiU

; ~—DEUXIEME PARTIE

LE SECRET DES CHAMPDOCE

M, *
Cependant, un ouvrier venait de rapporter le sac.

paître Dauman avait escaladé la" charrette et s'y
| j'W" installe sur uu peu do paille. Norbert s'assit

, '««émeut sur un des limons, les jambes pendantes.
:? Cl mit sos chevaux en marche.
-\ '-^«président » gardait le silence. Il cherchait

: P^f entrer ea conversation, quelque phrase banale
ï1" n'éveillât pas la prudeuco du jeune Champ-

:'i II fau t que vous vous soyez levé bien matin,
| "onsieur le marquis, commença -t- il' onfiu, pour
| '"«Hrfini à cette heure.

ij9 jeune homme ne répondit pas.
Il , "*" Monsieur le dus votre père, continua Dauman,
|i:, Jneftèi-e chance d'avoir un fils comme vous. Ah I
il "'S Sa!s qui voudraient être aussi heureux qu« lui..
Il ii u j'on 'ki,is «lus d'un dans Bivron, qui souvent
I .. "!'• à leurs enfants : « Prenez donc exemple sur
à\ , ,'?'eur ; -- marquis. Regardez s'il boude le travail
II ''h a peur de t>e durcir les mains. Et pourtant il

1 (lai i  ' il1'' ll a (le bonnes rentes, il ne tiendrait
M ' * m de se croiser les bras. »

Un canot ae la enarrette coupa ta parole a
« l'homme de loi», mais il ne tarda pas à repren-
dre :

— C'est qu'il n'v a pas à dire, il n'eu est point
qui vous vaillent, l'out a l'heure, je vous regardais
monter vos pochées de b'é, elles n'avaient pas l'air
de peser sur votre dos plus qu'une plume". A part
moi, je nie disais : « Quelles épaules ! quelle poi-
gne 1... »

A une autre époque, Norbert eût été très sensible
à cet éloge d'une vigueur dont ii aimait à faire
montre. En ce moment, il lui déplut et l'irrita
autant qu'une insulte.

Le brutal et inutile coup de fouet dont , il sangla
son limonier trahit sa colère.

— Allons, monsieur le marquis, pouriuivH Dau-
man, le proverbe a bien raison : « Bonne vie l'ait
bonne sauté et bourse pleine. » C'est, ce que je ré-
ponds à ceux qui essayent de vous railler, parce que
vous êtes sage coinmoune^domoisolie. Gela vaut un
peu mieux que d'ioiittr un tas do godelureaux et de
jolis cœurs de ma connaissance, amis du billard,
de la ribote et du reste, qui jouent, qui ont des
maîtresses, qui l'out la vie, quoi! qui suruuseut !..._

Tout ce verbiage, débité dune vois fade, exaspé-
rait N -rbert.

— Eh !... j* forais comme eux, si je pouvais,
s'éciia-t-ii.

— Plail-il?... interrogea ,1e président, qui avait
parfaitement entendu.

— Je dis qu'on vit comme on peut et non pas
comme on veut, et que si j'étais libre, si j'étais mon
mai:re, si j'avais de l'argent. ..

Il n'acheva pas, mais il eh avait dit précisémeiit
assez peu éclairer Dauman.

Uu éclair de joia brilla dans son œil terne.
— .le dais à prcs'ê'Bt, pensai, ii, où le bât le

blesse. Je pois la insuer loin, ce joli garçon, et l'aire
maudire et pleuïej' au duc de GhaiHpdoce l'idie

1 qu'il a eue de se mêler de ma vie privée. Mais voyons
si je ne m'égaie pas.

Et, emre haut et bas, d'un tonde commisération
hypocrite, il murmura :

— Ah ! il y a des parents qui sont aussi par trop
sévères.

Un geste brusque de. Norbert lui apprit qu'il
n'avujl pas fait fausse route ; aussi estee avec plus
d'assurance qu'il poursuivit:

— C'eVt com.ïus cela dan» ce bas monde. Quand
le diable devient vieux, il se fait ermite. Le crâne
se pèle, le sang se refroidit dans les veines, el on
ne se souvient plus du temps où on. avait des che-
veux et du l'eu a revendre. On oublie qu'il faut que
jeunesse se passe et qu'il est bon pour la santé des
gars de s'amuser, de se dissiper, de jeter leur goût -
me. Vone père, à vingt cinq ans,' n'était pas ce
qu'il est srajourd'hui.

— Ai on pore !...
— Lui-même. On ne s'en douterait guère... Eh

bien ! interrogez sus amis, ils vons en conteront de
drôles.

La charrette ètyéfimait la grande route.
— Nous voici arrivés, monsieur le marquis, dit

Dauman ; comment vous remercier ? Ah ! si vous
vouliez me peïhvéttré de vous offrir un verre de vrai
cogna'-, qu?l honneur pour moi !...

Norbert hosita uu moment. Une voix secrète lui
disait qu'il faisait mal, qu'il devait refuser, il ne l'é-
couta pas. Il arrêta ses chevaux et suivit le « prési-
dent. »

La maison de maître Dauman annonçait -l'ai -
sa vi ce.

Il y était servi par nue vieille femme étrangère
comme lui nu pays, dont. le rôle près rte lui n'était
pas nsttooico! déflni, et qui .jouissait d'uneexécra-
ble réputation, malgré «es apparences dévote;?.

Son cabinet, cu-r ii disrit : « Mon cabinet, ni -plhs
ni moins qu'ui avocat ou uu uotaire, avait quelque
chose de l'ambiguïté du njaître.

Si d'un côté on voyait un bureau chargé de car-
Ions verts, de l'autre ou apercevait, rennes le long
du mur, des sacs de blé, de seigle et de légumes
secs.

Il s'y trouvait une bibliothèque bondée de livre»
de jurisprudenc', et, aux solives du plafond, peti-
daiem a des ficelles des paquets de fleurs s«ch«*
conservées pour la graine.

C'est d'ailleurs avec les démonstrations du resnact
le plus servile que le Président accueillait le fils
du duc de Chaiopiocc.

C'est dans son propre fauteuil, garni de cuir qu'il
le ht asseoir, et, après avoir échangé sou chapeau
contre un bonnet grec, il descendit de sa perxonna
à la cave pour çhereher derrière, les fagots « ce em'il
avait de mieux. » ÏUU

— Goùtez-moi ça, monsieur le marquis, disait-il
après avoir empli deux verres, c'est u„ 'propriétaire
dArchiac qui m'adonne cette eau-de. vie lorinna
jetais dons 1rs affaires, pour ma remercier d'H„
grand service que,m venais rie lui rendre. Car l'on
M tendu, allez, de* services, .sans me vanter, quand
j étais huissier, et aussi depuis. ' ^

u,,uu

il gardait ,,,„, XvV!ti à ia ma(B trempait ses
lèvres, taisait claquer sa langue, et répétai?-
- Lst-ce ).»on hein! Quel bouquet! On n'eu

trouve pas à acheter de pareille,
 ne

"
Tant d'Obséquiosités', de prévenances ne devoiant

pas ètrêperducs. «ovaient

Ujie demi-heure ne s'était pas écoulée que déià
le maître hypocrite avait confessé Norbert
.Jusqu'à, un ceflaiu point le malheureux starcûo

elmt excusable. ««vin

Il traversait une de ces crises où se confier â
quelquuue*! un besoin, u« iueffable soulagement

Il dit donc tout, sans restriction
Et, pendant qu'il livrait ainsi ses plU8 secrète



An ministèr» de la guerre

Paris, 18 octobre. — Sur la demande du gé-
néral Saussier,legénéralJapya été autorisé par
le ministre de la guerre à former une compa-
gnie franche de 200 hommes pour surveiller les

environs de Tunis.
Les hommes marcheront sans sacs et rece-

vront une indemnité journalière de 0 fr. 25 par
homme et de 0 fr. 50 par sous-officier.

Le ministre dé la guerre vient d'autoriser le '

général Saussier à faire former des goums à
notre solde par le colonel Allegro.

On leur fournira une ration journalière de

vivres.

L'effectif de l'armée de Tunisie

Tunis, 18 octobre. — Le général Saussier,

arrivé avant-hier, prendra le commandement
de la colonne de Zaghouan.

Voici l'effectif de l'armée de Tunisie :
Le corps qui occupe Tunis compte 1,800

hommes.
A Ben-Bechir, il y a 2,265 hommes ;
A la Manouba, 2,000.
Le général Jean a 4,000 hommes à Testour.
Le général Philibert a 3,5000 hommes à cBi-

i'in.
A Sidi-ben-Hamida, le général Sabattier se

trouve à la tête de 4,500 hommes.
A Souse, le général Etienne a 6,000 hommes.
800 hommes sont détachés à Sfax ;
l,200àDjerbah;
1,300 à Gabès ;|
1,200 à Ghardimaou ;
1,400 à Bejà ;
1,400 au Kef;
1,500 à Souk-el-Arba ;
1,600 àFernana ;
3,000 à Aïn-Draham.
L'armée d'occupation compte donc au total

86,965 hommes.

Rétablissement du chemin de fer
Pans, 18 octobre. — Le ministre de la guerre a reçu la

dépêche suivants :

Tunis, 17 octobre, soir. — Un train de répa-
rations est parti ce matin de Ghardimaou.

Il est arrivé à trois heures du soir à Medjez.
Les trains circulent entre Medjez et Tunis.
La section de Medjez-el-Bab à Tunis, n'ayant

jamais été endommagée, on voit que la ligne
entière du chemin dé fer de Tunisie est rendue
à la eirculation.

Capture d'espions

Tunis, 18 octobre. — Plusieurs indigènes,
appartenant à la tribu des Mokranis, ont été
amenés ce matin sous bonne garde et livrés
aux autorités françaises. Ce sout des émissai-
res de l'ennemi arrêtés à Zaghouan.

Dans cette dernière localité, deux espions ont
été fusillés sur l'ordre du général Sabattier.

On n'a encore retrouvé aucune trace de l'ar-
tilleur qui a disparu en voulant poursuivre uu
cheval échappé. On craint qu'il n'ait été jeté
dans un puits. Le chef et les notables du vil» |
îage de Milissin, près duquel l'enlèvement a
eu lieu, ont été mis en prison. Il est probable
que le village sera l'objet d'une exécution mi-

litaire.

Nouvelles diverses

Paris, 18 octobre. — Suivant une dépèche
de Constantinople, en date du 26, publiée par
les journaux anglais, les forces turques à Tri-
poli seraient élevées à 30,000 hommes.

— Léo colonnes qui marchent sur Kairouan
seront, dit-on, devant la ville, du 25 au 28
octobre.

 ,—_«. ~.

LIS TRAITÉS BK COMMERCE
Paris, 18 octobre.

Il se confirme que le gouvernement italien aurait
l'intention do demander une nouvelle prorogation
de trois mois de son traité de commerce avec la

France.

On sait que, d'après la loi votée par la Chambre
des députés avant de se séparer, le gouvernement
français ne peut accorder une prorogation sembla-
ble, s'il n'a pas la certitude de voir aboi» tir les né-
gocierions.

Si donc il accorde la prorogation demandée, on
peut considérer lo traité comme conclu.

On lit dons lé Journal de Genève :

Malgré toute la célérité que le conseil fédéral
s'empresse, de son coté, d'y apporter les négociations
avec la France pour lo renouvellement du traité de
commerce ne marchent pas aussi vite que certains
journaux se plaisent à le dire.

Loin d'être terminées, comme le prétend le Bund,
je sais de source sûre que jusqu'ici il n'a été exa-
miné que les réclamations, de la Suisse, et cela seu-
lement en premier débat. Quand aux demandes que

la France formule de son côié, elle» n'ont pas été
même abordés..

— On assure d'autre part que les négociations
pour le traité de commerce entre la France et la
Suisse sont terminées et qu'il ne reste plus que
quelques formalités à régler.

Le conseil fédéral suisse doit discuter cette se-
maine les nouvelles instructiona à donner au repré-
sentant de la Suisse, M. Kan.

On lit dans le Nord :

On nous écrit de Paris que IBS bonnes disposi-
tions que les délégués français avaient manifestées
au début des négociations, alors qu'on ne traitait
que des généralités, semblent se modifier à mesure
que l'on aborde les points les plus importants du
traité de commerce. On sait du reste que M.
Tirard a en partie les mains liées par les nombreux
engagemouls qu'il a pris vis-à-vis des Chambres,
surtout au csurs des débals de la commission du
tarif général, et auxquels il ne pourrait se sous-
traire sans mécontenter le commerce français.

Uu de nos confrères a annoncé qu ii avaii été
question des marbres et des houilles dans les con-
férences franco-belges. D'après nos informations,
cette assertion est parfaitement exacte [jour ce qui
concerne les marbres, ou espère pouvoir obtenir
une diminution assez sensible sur les droits qui
frappent leur entrée en France. Des houilles, en re-
vanche, -il n'a pas été question encore.

Les négociations se poursuivent activement ; les
délégués se réunissent presque tous les jours.

Les efforis des délégués belges tendent à obtenir
une prorogaiion du traité actuel. Aussitôt la proro-
gation obtenue, ils quitteraient Paris ; les pourpar-
lers seraient repris ultérieurement.

En somme, il résulte des derniers renseignements
qui nous sout parveuus que les négociations ne
prennent pas l'allure que leur début faisait espérer.

Informations'
Paris, 18 octoln'e.

Actes officiel»

L'Officiel de ce jour publie :

Les nominations suivantes :
M. de Goutouly est nomme ministre plénipoten-

tiaire de deuxième classe .et envoya extraordinaire j
à Mexico, en remplacement de M. Boissy d'An-
glas .

M. Feraud, Consul à Tripoli, est nommé consul
général dans le même poste.

M. Lavertujen est nommé consul général à Na-
p!es ; M. Ordôga, à Anvers; M. Boyard, à ïrieste.
. M. de Labarre est nommé consul a Saint-Péters-
bourg.

M. Duhamel est nommé percepteur au 11* arron-
dissement.

Réunions politiques

repuis plusieurs jours, des réunions d'hommes
politiques, auxquelles assisient des ministres, des
sénateurs t des députés, ont lieu rue de Suiesne.

M. Gambetta est l'âme de ces conférences.

L'élection du 1 ©• arrondisssemeiit

Le co Jiité électoral du 10' arrondissement vient de
publier un programme divisé en deux parties : pro-
gramme politique et programme économique.

M. Yves Guyot, conseiller municipal do Paris, a

-
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signé le programme qui lui a été présenté par la
commission provisoire.

Les Allemands à Paris

La colonie allemande dont on n'avait plus parlé
depuis longtemps commence à s'agiter à Paris. Elle
a formé un cercle qui s'occupe des questions du jour
et qui n'hésiie pas à se réunir dans le quartier Saint-
Honoré, à l'occasion de certains anniversaires pa-
triotiques qui auraient lieu de froisser notre suscep-
tibilité.

Ces jours-ci, l'un des principaux membres a pro-
posé de fêter le 26 du mois courant l'entrée dans sa
83- année du feld maréchal de Moltke.

La catastrophe de Charenton

L'instruction de l'affaire de la catastrophe de Cha-
renton est maintenant entre les mains des experts,
auxtruels M. Glément, commissaire aux délégations
judiciaires, a remis copie de son rapport.

Dans quelques jours, les experts commis par la
justice et ceux de la Compagnie Paris- Lyon-Médi-
terranée seront entendus contradictoirement par M.
Heurteloup, juge d'instruction.

La défense de Cliàteaudun en 187©

La ville de Châteaudun a célébré hier , mardi
18 octobre, l'anniversaire de sa vaillante défense
contre l'armée prussienne.

On n'a pas oublié qu'un corps de mille francs-ti-
reurs, secondés par cent francs-tireurs nantais et gi-
rondins et par la garde nationale de la ville, tint
tout le jour contre une armée de 25,000 hommes et
du canon.

Pour s'emparer de la viile, les Prussiens durent
incendier, avec des obus à pétrole, tout le faubourg
de Paris.

Un banqaet patriotique a eu lieu hier soir, à
heures, hôtel du Bon -Laboureur.

Le préfet d'Eure-et- Loire, le général commandant
le 4 - corps d'armée et plusieurs autres notabilités
assistaient à la célébration de ce glorieux anniver-
saire.

Petites Nouvelles

Oa annonce qu'un entrelien doit avoir lieu cette
semaine entre M. Teisserenc de Bort, ex ambas-
sadeur, de la République française à Vienne, et M.
Gambetta qui l'a fait appeler.

— Aussitôt après son mariage ave; Mlle Grévy,
M. Wilson donnera sa démission de sous -secré-
taire d'Eiat au ministère des finances et rentrera à
la Ghambie comme simple député.

— M. Thomas, candidat républicain, a été élu
conseiller général de l'Héiault pour le canton de
Cette, par 2,237 voix. M. Thomas remplace M. Sa-
lis, qui, à la suite de son élection comme député, a
donné sa démission de conseiller général.

 ' — Le journal le Mot d'Ordre dément la nouvells
annonçant que son collaborateur, M. Emile Richard
serait candidat aux élections municipales dans le
quartier de Charohne.

— M. Marmottan, dépulé de Passy-Paris, vient
de refuser aux électeurs sénatoriaux du Pas-de-Ca-
lais, l'offre qu'ils lui faisaient de le porter au Sé-
nat.

— On nous assure qu'un meeting radical doit
avoir lieu dimanche prochain à Tours.
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5 0;o 116 95
Italien 89 05
Turc 15 55
Extérieure 26 1(2
Egypte 881 87
Chemins Ottom.. 50 37
Banque Ottom, . 731 25
Union 2347 »»

Crédit France. . 865 »'v
Alpine 301 25
Panama 510 »»
Lombards....... 349 37
Banque Paris... 805 »»
L'inderb. Autr.. . » »»
Rio 633 75
Impériale 1210 »»

il. nouv. . 1215 »»

Étranger
Suisse

Election d'un député au Grand Conseil
Lausanne, 18 octobre. — Voici le résultat de l'élection

d'un dépulé au Grand-Conseil qui a eu lieu hier à Lau-
sanne:

Votants, 1089 ; majorité, 545.
M. Krnest Ruchonuet, 897 voix.
M, Adrien Dêmiéville, qui avait décliné toute candida-

ture, a réuni 56 suffrages,

les événements de l'Afghanistan
Londres, 18 octobre. — Le Times , parlant des derniers

événements d'ans l'Afghanistan, déclare qu'on peut au-
jourd'hui Espérer que ce pays, pacifié et uni, sera asseï
fort pour servir de barrière à la frontière nord-ouest de
l'empire indien.

Les Afghans, ajoute l'organe de la CitA .. PH
posés envers nous parce? que nous L,' """"Wen* M
que nous n'avons aucun dessein o> «lr "T011* pr0 
pays, et que nous ne demandons pas nS

UÔU> *t )»>
Lnmiscer en aucune façon dans leurs a& q-ue de I
Ils peuvent hardiment croire cela de la S 1? 1^» 
terre; ils ne le croiront guère de la pa

P
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de 'An, 

quelle puissance à laquelle ils pourraient avoir^î yM
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L'organisation de l'armée I
Pétenbourg, 18 octobre. _ Le projet de f0Pm« , I

des armées territoriales vient d'être i? 81' ï* S», .
livement. L'armée sera réorganisée d'après? V "% S
prussien. ',rc3 le «yj- ,„

Le décret qui introduit. 'dans les province» H , H
tique, l'organisation provinciale russe, abofinH , M
cluses de ces provinces et. porte en mémo t°tl i

68 H' M
mortel a l'influence de la noblesse allemande |a ""ï 

Le ministre de la guerre a défendu aux '(„„- ' ' 
suivent les cours de médecine, l'entrée des ha B,s V M
litaires, ou ces étudiantes faisaient une proni Si "'H
fnliste. ' "t^ts'UH) |].- ( M

Le Costume de femmes en Tnn..; I UU'"li : 

Les femmes tunisiennes n'ont point, coin», àfl
Algériennes, le large pantalon turc, descend.»!' 1' 1 
qu'aux chevilles, mais un maillot. Elles ne» tinB
point le haïe blanc, sous lequel les Maur. • '
d'Alger ont quelque chose de mystérieux, m?

Se !!"

affreux voile noir, Yadjar, leur envelopiZ'? «><
têle, le haut du corps, et qu'elles tiennent II à sl
l'aide des deux bras tendus horizon'af. men. ! «'
hauteur de la ceinture, afin de. voir juste où » I
marchent, ce qui est aussi disgracieux m.'i„ DU'B
mode.

 [ Mlt teim

Les femmes des tentes sont vêtues, coraux I
Bédouines de la province de Constantin ,y I
ample sayon de laine ou de cotonnade descend* I
jusqu'aux genoux, retenu à la taille par une J* -ffl
lure, un bout de corde, une lanière de cuir m ' v I
un foulard enroulé. Ce savon leur sert à- la' fJJ tM

chemise, de jupe et de robe ; elles n'ont ni bas': iorfl
souliers. Leur coiffure consiste en un lambeau d'' !a,\B
toffe qu'elles porteut à la créole. I

On lie peut rien voir de plus primitif que ce M, œaB
tume, sous lequel ces femmes à la peau CMV' rwB

aux yeux noirs, aux dents blanshes, trouvent»*! décB
que tontes le moyen d'être jolies et de montrer d I
formes dignes de la statuaire antique. il

Les femmes israélites s'habillent d'une façon in '"B
Animent plus cequelte. Elles portent une cW *]
de gaze légère et transparente, à manches W Âffl

étroite de corps, et dont la partie inférieure, % I

courle, se cache sous un pantalon de soie Jïla'ijcS. ia"J
pour les riches, de simple calicot pour les pauvres autB
aussi collant qu'un maillot et brodé très richem» I
depuis l'endroit qui forme guêtre, au-dessus du». .1
nou jusqu'à la cheville, où il se termine. Sur « ï

vêlements se jette une tunique semi-ajustée, sans L9
doublure, avec bretelles en guise de manches pois 
la retenir aux bras, très échansrée sur la poitrines. , I
s'entr'ouvant assez pour laisser distinguer sur Ii :JjM
chemise de gaze des formes qu'elle ne dissimit M I
nullement. 'mM

Les soieries les plus légères, les couleurs les pli ancl
éclatantes sont employées pour cette élégante tu I
nique. La coiffure est faite d'un foulard ItamédV, ,1
posé à l'égyptienne, au sommet do la tête, sur i jonl
cheveux faux, car le mosaïsme interdit aux femme à si
mariées de faire parade de leur chevelure. Les dame- M
israélites respectent ce précepte et font venir i ^l

Paris ou de Marseille des chignons, des bandeiis B''fl
qui lour servant à éluder les rigueurs de ia preseri;- yÊ
lion. Pour chaussures, elles ont d'élégantes niais j] 'M
de maroquin ou de velours brodées d'or, constelfe >l
de pierreries quelquefois, et sans talons. Gai
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Un arrêté sur les tramway? ^

Saint- Ktienne, 18 octobre. — Le service IA p
tramways à vapeur devant s'ouvrir trés-prochaiiit |jle
ment, le maire de St Eiienne vient, en celte prit jm.
sion, de prendre un arrêté qui réglemente très* eng
vèremeut la circulation des voitures et des tram- B6U
ways eux-mêmes. , croi

Li

pensées, les pires, Dauman, en dedans, jubilait,
mais il gardait la tristesse grave du médecin qui,
appelé en consultation, reconnaît une maladie dan-
gereuse.

— Tout cela est affreux, répétait-il, terrible. Jeune
homme infortuné ! N'était le respect que je dois à
M. de Champdoce, — il porta la main à son bonnet
grec, — je dirais qu'il ne jouit pas de la plénitude
de ses facultés intellectuelles...

Un enfant tel que Norbert pouvait-il se défier de
preuves si manifestes de la plus sincère commiséra-
tion ?

— Et voilà où j'en suis, disait-il avec des larmes
de rage dans les yeux. Ma destinée est écrite ; mes
efforts n'y changeraient rien. Je dois me résigner â
mon sort, à moins...

Il s'interrompit un instant, et d'une voix sourde,
les dents serrées, il ajouta :

— A moins que je n'en finisse avec la vie ! Ne
vaut-il pas mieux pourrir dans la terre que de vé-
géter ainsi? Ne vaut-il pas. ..

De nouveau il Ï.'arrêta, profondément élonné du
bon sourire qui, épanouissant les lèvres minces du
sieur Dauman, découvrit ses dents noires.

— Ah I s ôctia-t-il, vous pensez que ce sont là des
propos d'enfants ?

— Dieu m'en préserve ! monsieur le marquis.
Vous avez trop souffert pour ne pas songer aux
partis les plus désespérés. Seulement on ne doit pas
parler ainsi quand en a dix-huit ans, epuand ou a
devant soi le pins magnifique avenir I

— L'avenir! interrompit Norbert que ce seul
mot mettait hors de lui, que me parle» vous d'a-
venir, quand mon supplice peut durer dix an.», vingt
ans ...

— Monsieur le marquis exagère...
— En quoi? Mon père est jeune...
— D'accord, vous ne vivrez pas près de lui, voilà

tout. Ne serez-vous pas majeur dans trois ans?

N'aurez-vous pas alors le droit de réclamer l'héri-
tage de votre mère ?

A l'air stupéfait de Norbert, le Président vit bien
que le jeûna homme était plus a innocent » encore
qu'il ne l'avait supp 'se, et qu'il venait de lui
apprendre une chose dont il n'avait pas même
l'idée.

Il regretta d'avoir été si prompt, mais il s'était
trop avancé pour ne pas continuer.

— Un homme, à sa majorité, monsieur le mar-
quis, peut disposer de sa personne et de sa légitime.'
C'est la loi. Or, il vous reviendra de feu madame la
duchesse — il salua — assez de bien pour mener
une belle vie.

Norbert semblait n'entsndre plus.
— Jamais je n'oserai rien réclamer à mon père,

muimura-t il.
— Cela, je le conçois. Monsieur le duc, quand il

est en colère, ne se connaît plus. Mais on ne fait
bas ces commissions-là soi-même. On donne des
pouvoirs à un notaire qui se charge ries démarches
et reçoit s'il y a lieu les coups de bà on fourchu Les
coups se comptent à part; c'est prévu par le Code,
livre III, article 222, uu mois à deux ans. C'est donc
au plus trois ans que vous avez à palienier.

— Jamais je n'attendrai jusqiic-là, répondit Nor-
bert, et j'en finirai si je ne trouve uu moyen de me
soustraire à cette tyrannie.

— Heureusement, il y a des moyens...
— Vous croyez, Président?
— J'en suis sûr, monsieur le marquis, et je mo

permettrai de vous les indiquer. Que n'èies vous
majeur I ce serait, simple comme bonjour. Vous iriez
trouver un avoué qui vous rédigerait une requête en
interdiction: coûi... selon le succès.

— Oh!...
— Pardon, monsieur le marquis, mais cela se fait

tous les jours. On a un papa qui ne peut se décider
à laisser jouir ses enfants de ce qu'il a, alori, dame !

on tâche de l'y contraindre légalement. Rien de si
commun dans les grandes familles.

Il avala une gorgée d'eau-de-vie, et ajouta :
— Mais dans l'espèce, il faut songer à autre chose,

nous ne sommes pas majeur.
Maître Daumon embrassait toujours avec une telle

chaleur la cause do ses elienis, que confondant leur
personnalité «t ia sienne, il disait : Nous.

— Nous avons dix huit ans , et nous voulons
échapper â un père dont la folie nous opprime.
D'abord, nous pouvons nous engager comme sol-
dat.

— C'est toujours une ressource.
— Pitoyable, monsieur le marquis, croyez-noi.

En second lieu, nous pouvons adrereer une plainte
à monsieur le procureur du. roi — il souleva son
bonnet grec.

— Une plain'e !
— Certainement. Pensez- vous que le législateur

n'a pas prévu le cas où u» père abuserait de son
autorité? Détrompez- vous.

Après un moment de silence ealculé, Dauman re-
prit :

— Nous pouirlons, dans une plainte que je rédi-
gerais et crue vous recopieriez, exposer au juge que
nous ne sommes pas élevé selon notre condition,
qu'on nous a privé des bienfaits de 1 instruction,
qu'on nous utilise comme domestique. Votre père
vous a-t-il frappé quelquefois ?

— Jamais.
— N'importe, nous le mettrons tout de même.

Ah t nos conclusions seraient écrasantes pour les
défendeurs.

o Desquels faits, dirions-nous, patents et notoires,
« toute la contrée déposera, car, bien que notre père
« y possède pour plus de deux millions de proprié-
« tés, nous y étions l'objet de la pitié de tous, à ce
« point que, dans la commune de Bivron, on ne
<r désigne guère que sous la dénoaiination du « pe-
« lit sauvage de Champdoce... »

Norbert, â ces mots, bondit comme uu ponte
sous uu coup de cravache. ., —-

— Qui a osé m'appeler ainsi, s'écria-t-il a«j
voix terrible, qui ?... nommez !.. . 1

Cette explosion qu'il avait provoquée à dessein i-
surprit pas le Président. ,

— Vos ennemis, répondit-il, ou du moins .es a
nemis de votre père, et il en a beaucoup. W"

J
 ^

pas à vous seulement que pèse sou despotisme...
— Cependant, moi... -,. ï
— Oh ! vous, monsieur le marquis, vous n«_ dei

que des amis, et phi3 que vous no croyez, wm no
surtout parmi les personnes du sexe. leu« 1-1 le
pius tard que jeudi dernier, on parlait de vous' g çhi
vaut Mlle Diane de Saubourg, et rien qu'en W de
daut votre, nom elle est devenue plus rouge P' | J
croie de mon coq. îaî

Vous la connaissez, Mlle Diane. .«ir-a»
Le. jeune homme, sentant ses joues s'empow

baissa la tête et ne répondit pas. alibi»' i
— Sufficit ! fit le sieur Dauman, nous serons" »

quelque jour, et nous ferons nos farees. «ev

donc à cetle plainte... . „>,,ri«'B I
Mais Norbert, dont les yeux venaient de s a > - «

sur le coucou qui décorait le cabinet du pn»'
se dressa brusquement. , , .... ,h'M „

— Midi ! s'écria-t-il, oa va se mettre a table i
nous ! Que dira mou père !... .,

— Quoi t vous le craignez tant que cela I... JM |
Mais Norbert n'entendit pas cette raillerie, n* 

rejoint son attelage, et déjà s'éloignait au v m <
trot. Ru seuil de sa maison, le Président lo s"'  w

du regard. f ju

su
1 «<
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Ecole municipale de tissage
Le maire de Saint-Etienne fait publier l'avis sui-

,,nVes ieunes gens qui désirent suivre, les cours de
L«M de 2 à 4 heures de l'après-midi,.sont invi-

' if à se faire inscrire à l'école, tous les jours, de 2
" le„8

ures à 4 heures, juspu'au 24 octobre courant.
' rla élèves de deuxième année suivront les cours
L, mardi et jeudi, de 8 à 10 heures du soir;

" feux de première année les lundi, mercredi et ven-
î dredi, auxmêmes.heures. »

Nouvelles militaires
,<'fst demain mercredi, que le 105; de ligue quit-

,,., Saint-Etienne, pour se rendre a Lyon.
i fe 121- de ligue qui va également à Lyon suivra

a ci Heures d'intervalle. -
le dépôt de ce dernier régiment est parti ce ma-

lin cour Montbrison. ........
les vicies officielles d'adieux ont été faites au-

iourd'hui par les corps d'officiers de ces deux régl-
ants dont la départ causera des regrets, biea cer-

I finement, étant donnés le long séjour qu ils ont tait
î St Etienne et les bonnes et amicales relations qui
existaient entre militaires et civils.

Ces relations, nous l'espérons bien, seront conti-
nuées par les 16 et 38- de ligne qui arriveront in-
dBsam aient ici. _____

Terrible accident
I Grenoble, 18 octobre. — Le nommé Charles Ma-
Ibile âgé de 87 ans, marie et père d'un enfant, était

Mer en train de forger dans les ateliers de M. Bou-
* tier, constructeur-mécanicien, chemin du Polygone,
lorsqu'un éclat de fer enflammé lui sauta à l'œil
«auche et le lui brûla.

Transporté à l'hospice par les soins de ses ca-
marades, il y a reçu les soins de M. le docteur Gi-
rard, médecin en chef de cet établissement, qui a
déclaré, que l'œil était complètement perdu.

Sociétés autorisées
par un arrêté préfectoral, en date du 80 septéna-

ire 1881, la société do tir et de gymnastique, fondée
àïarcieu-Amblagnieu, sous le titre de : « Eclai-
remrsdé l'Isère » a été autorisée et ses statuts ont
été approuvés.

— Par un arrêté préfectoral en date du 6 octobre,
la société du Son des écoleslàigues dApprien a été
autorisés et ses statuts approuvés.

Conseils municipaux
C'est ,1e 6 novembre prochain qu'aura lieu l'ou-

verture de la quatrième session des conseils muni-
cipaux de 1 Isère ; elle sera close le 15.

Commission théâtrale
La commission, réunie sous la présidence de M.

Edouard Eey, inaire, a nommé pour vice-président,
M. Hector Gruyer, en remplacement de M. Albert,

Sion acceptant, et pour secrétaire, M. Leborgne,
'ancien conseiller municipal.

Mort par asphyxie
ïuWn, 18 octobre, — Le nommé Menu, vigne-

ron, était occupé avec l'aide.de M. Garret, négociant,
à soutirer du vin, dans la cuve de ce dernier.

Au bout de quelques instants, ce dernier s'étant
absenté, trouva, lorsqu'il revint au bout de quelques
minutes, le malheureux Menu asphyxié dans une
cuve.

Malgré tous les soins qui lui out été prodiqués,
il n'a pu être rappelé à la vie.

, Menu, qui était depuis 12 ans au service de M.
Carret, était très estimé daD s le pays.

Un chien enrag-é
i Renage, 18 octobre. — Uu chien atteint d'kydro-

phobie a répandu la terreur dans la centrée. Après
avoir mordu plusieurs chiens, l'animal s'est jeté
sur.un enfant de 4 ans et l'a cruellement mordu ; il
a mordu ensuite le facteur de la poste. Puis, se diri-
geant vers Fuie, trois personnes ont encore été
victimes de sa fureur : le jeune Pérous, la dame
Jacquin et le sieur Brosse, coiffeur ; bondissant
ensuite sur un cheval attelé à une voiture, qui sta-
tionnait rue Pigaure, il l'a profondément mordu au
COU. '

Plusieurs personnes courageuses, ayant à leur
Ltête les gendarmes de la localité, se sont précipitées
: ta les traces ds l'animal furieux, qui a pu être1 enfin abattu avant d'avoir causé de nouveaux mal-
heurs. Ce chien appartenait à M. Roux, de Beau-

<; croissant.
| La gendarmerie a fait abattre tous les animaux
; Messes ; quant aux personnes, une prompte cauté-
risation permet d'espérer que l'accident dont elles

pm été victimes n'aura pas de suite funeste.

— — ^« _

U Llffi 91 SAÎHiÀY A TRÊYOUX

La Salut Public donne les renseignements suivants sur
« ligne de Sathonay à Trévoux :

Kems avons voulu nous rendre compte de l'état
«s travaux de la ligne de Sathonay à Trévoux, et
H w°us pu constater à la fois lour avancement et

eLt.an?6 Pittoresque de ce parcours jusqu'à Ro-
ttaiitce, où se trouve un ouvrage d'art qui mérite

eetrevisiia.
*iv meit'és environ au-delà do la gare de Satho-
il' on ''encontre un viaduc en maçonnerie ayant
"total 8rC ^ 12 mètres d'ouverture. La longueur
«M  est d'environ 185 mètres. Le point le plus
'«e atteint une auteur de 24 mètres.

en f Vla,'uc est établi sur le ravin de la Ronzière.j-uste
s»v A *a machine qui élève les eaux pour le
toi1. . u caaiP- Ici les travaux sont complètement
,oiuie3 ; il ne reste plus que le garde-corps eu fer

Sun eux^me viadnc en maçonnerie est construit
ioti- conuns des communes de Sathonay et de
Par» s Saillt Martin, et sert do limite aux dé-
est ? e,nts de rAiti et dl1 Rhône. Sa longueur totale
J2 2, ° nmtres ; il comprend sept arches de
cSj J ' ŝ d'ouverture, et sa plus grande élévation
Bcli»,9,18 mètres. Cet ouvrage touche à sou complet
duc'rii nt: "' nc res!e P,us à poser qu'une partie

.. mironnement elles gardes-corps en fer.
llHd, 'mo Yiaduc est situé à 800 mètres envi-
%m préc(!dent - 11 n'a que trois arches, dont une
*WT?i est complètement construite. Sa longueur
\l <*> mètres et sa plus grande hauteur en me-

.4,

Un peu au-ielà de Fontainss-sur-Saône, en un'
lieu dit le Petit Moulin, s'élève lo quatrième viaduc.
Il est composé de quatre travées métalliques d'uue
portée de 86 mètres chacune et indépendantes les
unes des autres en raison de la courbe de 850 mètres
de rayon sur laquelle le viaduc est ét-iblt.

Une cinquième travée a 20. moires d'ouverture.
Deux arches en maçonnerie complètent cet ouvrage
d'art d'un aspect léger et gracieux.

Les traversées métallique* sont supportées jpar
des piles construites en pierre et variant entre lo et
18 mètres d'élévation. La hauteur totale entre le
fond du ravin et le dessous du tablier métallique
est de 24 mètres. Les travaux de maçonnerie sont
complètement terminés et trois des "plus grandes
travées sont placées.

Le dernier viaduc court derrière le village de Ro-
chetaillée. Gomme le précédent, il est partie en ma-
çonnerie, partie en métal. C'est une conception
hardie et qui, loin de déparer la paysage, y ajoute
uu charme particulier. Les deux travées extrêmes
ont 42 mètres 50 de portée : la travée centrale me-
sure 50 mètres. Il y a, en plus, du côté de Trévoux,
une arche de 12 mètres d'ouverture ;,il y en aura
trois dans la partie opposée; elles ne sont point
encore construites.

Le viaduc se développe sur une profondeur de 21
mètres dans la partie la plus dé -live du fond. Il
court entièrement en ligne droite et trace une ligne
imposante au dessus de la vallée. Cette œuvre d'art
fait certainement le plus grand honneur à M. Cau-
se! l'ii'géaieur delà construction.

De Sathonay à Rochetaillée, le paysage est, du
reste, merveilleux de mouvement et de grâce. On
fera certainement le voyage de Trévoux rien que
pour le plaisir des yeux.

De Rochetaillée à Neuville et à Trévoux, on est à
peu près en plaine: aussi les travaux, dans cette
partie de la ligue, sont-ils presque terminés et les
bâtiments presque tous couverts. La pose de la voie
aura lie* incessamment.

On nous assure, du reste, qu'au commencement de
l'année procha ne, le chemin de fer pourra être livré
au public. Rappelons que l'exploitation de la ligne
est confiée à M. Mathieu : c'est dire que tout le pos-
sible sera fait pour satisfaire les voyageurs.

L'INCENDIE DE VAISE

La nuit dernière, à 2 heures du matin, les habi-
tants du quartier de Vaise étaient ré veillés par les
notes aiguës du clairon d'alarme.

Un incendia venait de se déclarer dans la remise
de M. Mitlon, aubergiste, rue de Bourgogne, 49.

Plusieurs quintaux de paille et de foin, Une ca-
lèche et différents ustensiles ont été promptement
consumés. Le. feu a pris une extension si rapide
que quatre chevaux, une chèvre et un mouton en-
fermes dans une écurie n'ont pu être retirés et ont
trouvé la mort au milieu des flammes.

Un. négociant voisin, M. Burlet, demeurant rue
Bourbonnais, 2, accouru à la première alarme, avec
ses domestiques a essayé en vaia de sauver les pau-
vres bêtes. Ce n'est qu'à grand peine qu'ils ont pu
préserver la voiture publique qui fait le service de
la place de la Piâtièie à Vaise.

Les pompes du dépôt de Vaise, ainsi que celles
du chemin de fer sont vite arrivées sur les lieux
du sinistre, mais, ce qui montre bien fous les vices
de l'organisation actuelle de notre ville, elles n'ont
pu que difficilement fonctionner, faute de bouches
d'eau. Les faits parlent assez haut, pour qu'il soit
inutile de faire d'autres commentaires.

A quatre heures du matin, tout danger avait dis-
paru. If ne restait, en effet, que des décombres du
bâtiment atteint. II. n'y a eu, heureusement, aucun
accident de personnes.

Le service d'ordre était fait par les gardiens de la
p*ïx du poste de Vaise, sous la diçgction de MM.
Maigre, capitaine, et Rigole,adjudant. Un détache-
ment du 140' de ligne, sous les ordres d'un sergent-
major, prêtait son concours. M. le commissaire de
police de Vaise était arrivé des premiers sur les
lieux du sinistre.

Les pertes sont évaluées à une somme de 20,000
fr. environ, couvertes par une assurance âla Com-
pagnie l'Agricole.

CHRONIQUE THEATRALE

Trïxéssbti"© c3Les Géleai'fcl.xxsi

LE VOYAGE D'AGRÉMENT

Il paraît que c'est M. Genivet, le peintre-décora-
teur, qui est la cause du retard dans les débuts de
la troupe des Célestius Les décors n'étant pas
brossés, ou a dû ajourner cette cérémonie judi-
ciaire ; — c'est du moins la direction qui en informe
le public.

Nous voulons mettre sur le compte d'un grand
amour de la mise -en scène, ce retard quelque peu
bizarre, et nous convenons que, — nulle part mieux
qu'au théâtre, — le cadre ne soit le complément
indispensable du tableau. Ces concessions étant lar-
gement suffisantes, n'avons-nous pas le droit — le
tout petit droit — de parler un peu de l'interpréta-
tion du Voyage d'Agrément.

C'est la 8' fois que nous assistons à la représen-
tation de l'agréable comédie de Gondinet ; notre
première inspiration reste la même aujourdhui. A
part Dalbert, Mlles Lariohe et Rambert, le reste de
ta troupe est faible, sans cohésion aucune, _ sans
naturel. M. James est un comique d'un sel délicieux
peut-être pour les palais de Brives-la-Gaillarde,
mais trop épais pour les raf'fiués de Lyon.

M. Bourgeois, dans le rôle du directeur de la pri-
son, se bat les flahes pour produire ses effets.

M. Schaub est-il l'avocat distingué qui séduit les
beaux-pères ? Nous pouvons dire — avant le 8 no-
vembre, jour fixé pour les débuts — que M. Schaub,
pas plus quo ses partners, ne réalise pour nous le
(in du fin, comme on dit dans Molière.

Nous avons entendu dire ceci : ia direction n'a pas
îu grand choix pour former sa troupe, les engage-
sients étaient signés, les bons sujets étaient pris
.orsque M. Campocasso a voulu les réunir. Est-ce
me raison sérieuse ? La direction des théâtres était
lans la main du directeur dès le mois de mai ; le
héâtre des Célestius était promis pour les premiers
ours de septembre.
M. Campocasso ne devait point s'inquiéter d'au-

re chose. Si la ville n'avait point livré, la ville eût
>ayé comwre d'ailleurs elle paiera le retard — maî-
tre le recul des débuts — car le directeur a incon-
esiablement droit à une indemiaité. C'est de toute
ustice.

M. Campocasso —à notre humble avis, — devait
dès son entrée «n fonctions, s'assurer d'une bonne
troupe, sans s'inquiéter du jour de la livraison de
l'immeuble, faire venir ses artistes à Lyon, les faire
répéter sur la scène du Grand-Théâtre ; et si ledit
théâtre des Céleslins n'était pas livré au jour fixé
par le cahier des charges, intenter une. action judi-
ciaire à la ville, laquelle d'ailleurs n'aurait pas laissé
protester sa signature.

Le désir de ne point déplaire à la municipalité ne
doit pourtant pas Être une règle absolue en .matière
théâtrale

Autant nous avons prodigué d'éloges à M. Cam-
pocasso sur sa troupe de grand-opéra, autant nous
faisons des réserves pour celle des Célestins.

Dans le Luthier de Crémone, par exemple,
qu'on a donné hier soir avant le Voyage, si nous '
exceptons Dalbert et Gerbert, que penser des au-
tres ? Que penser de Mlle Bernliardt, qui n'a de
commun avec sa grande sœur que le nom ?

Philippe MOSNY.
— " ' "—--—— — — .—^g»— — .-    -———— i i  -f
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CuROiNiQUE LOCALL

AUJOURD'HUI
Mercredi 19 octobre, 202' jour de l'année. Soleil :

lever, 6 h. 28 : coucher, o h. 02. Les jours baissent
de 4 minutes.

Ephémérides (F/97). L'Anglais Jenner découvre la
vaccine.

Sur 14 élèves présentés à l'examen oral, notre
Lycée de Lyon eu a fait recevoir 10 à l'Ecole de
Saint- Cyr.

Ce sout MM. :
Berthelot, 37. De Pareeval, 48. Magaud, 50. Pi-

gnet, 101. Pommier, 160. Bonneville, 126. Voland,
188. Pialon, 209. Genévrier, 222. Albert, 242.

Anciens élèves (ayant quitté en 1880) :
Dumont, 6. Giraud, 20. Leroux, 158.
Bon succès pour les professeurs MM. Horion,

Desmons «t Anstett.

La dernière représentation des Mystères de Paris
au Thèâtre-Beliecour a été troublée par l'incident
suivant :

Une jeune femme tailleuse, rue Duguesclin, forte-
ment émotioanée par les émouvantes péripéties du
drame d'Alexandre Dumas, a été prise d'une vio-
lente attaque de nerfs, qui s'est traduits par les cris
les plus aigus.

Après avoir reçu les soins de M. le docteur Gau-
tru, elle a été reconduite à son domicile par des
personnes de sa famille.

Un saltimbanque, qui défia à la course les che-
vaux les plus renommés, est venu hier, déclarer au
bureau deïpolice de Perrache, qu'à la suite d'une
discussion avec son associé, il avait fracturé la
malle de ee dernier et déchiré les vêtements qui y
étaient contenus.

A la suite d'explications échangées entre les deux
personnages, le coupable a été mis en liberté.

Quand mon cœur a fait son choix
Une belle doit se rendre.

Telle est la devise du nommé Jean -Baptiste P...,
fabricant de peignes, rue Dugesclin. Si une de ses
Victimes désignées fait quelque résistance, il lui
fait voir aussitôt que pour avoir le cœur sensible,
il n'en a pas moins le bras bon.

Une jeune beauté, qui exerce la profession de
couuuière, rue Male.-herbes, ayant refusé toutes les
propositions du Lovelace, passait hier, sur la place
Morand, lorsque l'amoureux évincé se précipita sur
elle, la terrassa et meurtrit de coup la figure de la
rebelle.

Sur la plainte de la victime, P... a été arrêté
quelques instants après et conduit àla Permanence
ou procès-verbal a été dressé.

Une mère dénaturée :
Hier, à 10 heures du soir, les gardiens de la paix

du poste du Mont-de-Piété, ont trouvé un jeune en-
fant de 10 ans, grelottaut et pleurant à chaudes
larmes dans la rue Champier.

Interrogé, le pauvre petit a déclaré que sa mère,
qui tient un café sur la place de la Croix-Rousse,
l'avait mis à la porte ce matin, lui disant de se
chercher une place et de ne plus reparaître chez
elle.

Il a été reconduit à son domicile. Nous plaignons
l'infortuné.

L'audace des malfaiteurs ne connaît plus de
bornes :

M. Barbier, cafetier, place Sathonay, 2, revenant
de la chasse, suivait à 11 heures du soir la route de
Saint-Gyr-au-Mont-d'Or, lorsqu'il a été attaqué par
plusieurs individus, qui d'un ton menaçant lui ont
réclame de l'argent..

M. Barbier, se dégageant rapidement du milieu du
cetv-ie qu'ils formaient autour de lui, a tiré trois
coups de fusil sur ses agresseurs, au moment où
devant son attitude résolue, ils avaient pris le
prudent parti de tourner les talons. Il ignore s'il les
a atteints.

Une enquête est ouverte.

Un vieillard de 66 ans, M. Antoine Guyonnet,
marchand de journaux, rue du Bas-Port, est tombé
sur le trottoir, à l'angle de la Grande-Côte et de la
rue Vieille-Monnaie, et s'est fracturé ia jambe gau-
che.

Après avoir reçu les premiers soins dans une
pharmacie voisine, il a été transporté à l'Hôtel-
Dieu.

Mlle Jeanne Pussemard, demeurant avenue de
Saxe, n' 172, a encore prouvé hier à ses dépens, le
danger qu'il y ajà descendre d'un tramway en marche.

Dans une chute malencontreuse, elle s'est écrasée
l'appendice nasal sur la chaussée de la place Perra-
che.

Après avoir reçu les premiers soins à la pharma-
cie Lemonon, elle a été conduite à son domicile.

Un commencement d'incendie s'est déclaré avant-
hier, à 11 heures Ij2 du soir, dans le magasin de
mercerie de M. Moken, demeurant à Oulbns, ave-
nue di<8 Saulaies.

Un tuyau de poole s'étant disjoint au point où il
pénétrait dans la gaine de la cheminée, des étin-
celles parties du foyer ont enflammé une balle
remplie de jouets d'enfants. Le feu a rapidement
gagné une banque et les meubles avoisinants.

Heureusement, quelques consommateurs attardés
dans un café voisin aperçurent les flammes et don-

nerait l-'éveil. En quelques minutes on put se ren-
dre maître dj l'incendie, qui n'a causé que des dé-
gâts peu importants, couverts d'ailleurs par une
assurance à la Compagnie l'Abeille.

Société du Tonneau
Messieurs les sociétaires, nommés contrôleurs à l'as-

semblée de septembre, n-- matricules 643-3,478-96-3,757
3.512-33-34-33-37-33, sont, instamment priés de se pré-
senter mercredi 19 courant, â 8 h. Ip2 précisas, au sièga
social, brasserie Faure, place du Pont.

Leur présence est indispensable.
Le présent avis leur est adressé par la presse pour

qu'au cas où la convocation par lettre qui leur a été
adressée ne leur serait pas parvenue, ils considèrent le
présent comme une convocation.

N. B. — Nous rappelons aux sociétaires soucieux de Ja
prospérité de notre œuvre, de bien vouloir prendre à la
lettre la décision de l'assemblée de septembre, concer-
nant le versement au plus tôt de leurs tickets.

Pour le bureau, , .
Le secrétaire,

Jean RAVBT.

Société Lyonnaise de Gymnastique
MM. les membres du comité sont priés d'assister à

l'assemblée â 8 h. Imprécise du soir au local de la so-
ciété.

De l'avis de tout le monde, la meilleure préparation
contre les- affections de poitrine est le sirop de "Vial de
Vaise. Un seul flacon suffit pour guérir en deux ou trois
jours : rhumes, bronchites, coqueluche, catarrhes. On
peut le donner sans crainte, il ne contient pas d'opium.
C'est en détruisant l'irritation qu'il guérit la maladie
Demander aux personnes qui en out déjà fait usage ; le
demander sous le nom de sirop de Vial de Vaise.

Au JPalgo.®
Tribunal correctionnel de Lyon

Tous dans le même sac.
Le nommé Jean Louis Périllat, commissionnaire-

décrotteur, rue de Jarente, 29, et sa femme, venaient
déclarer dernièrement au commissaire de police du
quartier Bellecour qu'un, malfaiteur s'était introduit
chez leur locataire, la femme Poulard, et lui avait
soustrait une montre et une giletière en or.

Un peu méfiant de son naturel, le magistrat, avant
de pousser les choses plus loin, crut devoir prati-
quer une petite perquisition chez les plaignants.

La précaution n'était pas inutile, car il retrouva
précisément. chez eux, non-seulement, la montre et
la chaîne en question, mais encore une paire de
draps dérobés aussi à la femme Poulard.

Poursuivant toujours ses investigations, le magis-
trat acquit bientôt la preuve que les draps, loin d'ap-
partenir à la femme Poulard, avaient été volôs par
cette dernière à M. Vassort, rentier, cours Gharle-
magne, alors qu'elle était à son service.

C'est en suite de ce coup double que Perrillat, la
femme Perrillat et la femme Poulard viennent s'é-
chouer en police correctionnelle.

Le tribunal met d'accord propriétaires et locataire
en les condamnant chacun à un mois de prison.

Joseph Maréchal, garçon de café à temps perdu,
est venu tout effaré, apprendre à un de nos con-
frères qu'un petit garçon venait de tomber dans le
Rhône en jouant sur le bas-port du quai Saint-
Giair.

Le fait ayant été reconnu faux, Maréchal, au lieu
de toucher la prime qu'il esterait, a été remis aux
mains des gardiens cle la paix.

Le tribunal le condamné, pour tentative d'escro-
querie, à 15 jours Û3 prison.

Voilà qui inspirera de salutaires réflexions aux
drôles qui seraient encore tentés d'exploiter les
journaux eu leur apportant des nouvelles à sensa-
tion de ce genre.

OBSERVATOIRE BB I.T0N
SaSIetiu MétéoroSogîqne

Lyon, 18 octobre, 4 h. SO soir.

La température moyenne est très basse sur la plus
grande partie de la France : hier matin, le thermomètre
est descendu à — 2- 7 à Paris, — 2- 5 à Nantes, — 6' 0 â
Clermont, — 0' G à Besançon ; à Lyon, le minima de la
nuit dernière a été de — 1- 9, sous l'abri, et de — 3' 0,
â l'air libre.

Le temps est beaucoup moins froid sur le nord de
l'Europe, où la température est peu élevée, et sur les
Iles- Britanniques, où elle diminue rapidement ; d'un au-
tre côté, les vents reviennent au sud en Irlande, et dans
l'ouest de la France ; de basses pressions existent donc
au large des côtes de l'Europe.

Temps probable : Assez beau, brouillard le matin.
— — : -^3>— i

NOUVELLES DES SPECTACLES '
THBATRE-BELLECOUR. — Aujourd'hui mercredi, les

Mystères, de Paris, drame en 10 tableaux, joué par les ar-
tistes du théâtre de la Porte-Saint-Martin.

Dimanche prochain, en matinée, les ilijsléres de Paris, â
1 h. Ii2 et le soir à 7 h. Ip2.

BULLETlMiMGlSR
Boirxrs© cL& r-^s&.ariis

Paris, 17 octobre 1881.

Un simple coup d'œil jeté sur la cote des reports suf-
fit pour se convaincre que la position de la place, au
moins en ce qui concerne une bonne partie des valeurs
commande la plus grande circonspection. Il n'est pas
prudent de braver à l'excès des indications de cet ordre.

La chose est si vraie que le prix élevé des reports de
quinzaine influe défavorablement sur te 5 i-iO, dont les
cours d'ouverture attestaient cependant d'excellentes
dispositions. Ce fonds a été coté 117,35 au début ; il
recule, sans opposer beaucoup de résistance, à 1.6,85.

La Banque d'Escompte, qui n'a pas pris part aux
excès de la hausse de certains titres, se maintient aux
environs de !>0f).

La Banque ds Paris, la Société Générale sont assez
fermement tenues. .

Una nouvelle valeur, l'action du Crédit Mobilier Rou-
main, vient de faire son apparition sur le marché en
banque au prix de 620 fr.

On sait que les premiers banquiers de Paris ont par-
ticipé a la formation de cette importante institution du
prédit qui est^appelee à jouer, eu Roumanie, uu rote si
important.

Le gouvernement roumain n'a pas voulu se désinté-
rasser de cette grande création, qui inaugure l'entrée
Jfficielle de son pays dans le concert linancter euro-
péen ; il a demande que les administrateurs fussent
agrées par lui.

Le Crédit Mobilier Roumain a ainsi de véritables atta
jhes officielles et en quelque sorte le caractère d'une
Banque d'Etat: aussi a-t-il composé, en maieure partie
son conseil d'administration de toutes personnalité»
ippartenant déjà au conseil ds la Banque Nationale de
Roumanie. ^ ua

Le Crédit de France s'est fait remarquer, au milieu de
.émotion générale, par son imperturbable fermeté"



CHOSES & AUTRES
Voyage «I'IIBC carte postale

Us certain « club du Maiiiglel » à La Chaux- de-Fonds,
avait, eu l'idée, à la suite d'un pari, d'envoyer une carte
postale faire le tour du monde et le club s'y prit à peu.
de .(rais avec une simple carte postale suisse affranchie
de 20 centimes, adressée â/MM. Maniglet et Cio, 13, roe do
la Balance ; ils se bornaient à y ajouter les indications
suivantes: Marseille, France ;" Caire, Egypte: Bombay,
ïridé ; Hong-Kong, Chine; Yokohama, Japon; San-Fren-
Ciseo, Californie ; New-York) Etats -Unis. Retour a MM.
Mauiglet et Cie, à La-Chnux-de Fonds (Suisse).

Le tout a été complété pur relie recommandation en.
anglais :

* MM. les maîtres dé poste sont priés de faire suivre.»
La dite carte est bien reveiine, mais seulement à la lin

d'août; elle portait le timbre de Marseille, 3 avril
Port-Saïd, le l'avril, Sue/, 12-avril. Bombay, arrivée 26
avril, départ 37 avril. Hong-Kong 20 ruai. Yakohama ar-
rivée B juin, départ 11 juin. San Francisco 27 juin ; à
New-York la poste l'avait jséquistréa <-t le 15 août l'avait
enfin rslaeliée, fuïèrêa duos un formulaire américain et
une inscription portuul que l'expédition qe pareilles car-
tes est contraire ai s règles de l'Union postale.

Au-dessous, eu français, un avis de la poste allemande,
daté de Cologne, 23 août, priant le bureau de poste de la
Chaux-de -Fonds, d'informer l'envoyeur de la dite carte
postale, que la réexpédition des cartes, destinées seule-
ment, à faire le tour du mondé, n'est plus permise.

Avis à qui de droit.

Les noms géographiques
M. Léon Bigot publie depuis quelque temps, pour

lès journaux ayant traité arêé la Société des gens
de lettres, des «Revues mensuelles d'Histoire et de
Sciences historiques » où il rend Compte des pro-
grès accomplis dans la connaissanee du pas.'.-ô et,
aussi, dans cotte science, toujours jeune, qui s'ap-
polls la géographie.

A propos, de géographie, notre confrère fait revi-
vre, dans sa dernière Revue, la lettre qu'il a adres-
sée â la Société de géographie de Paris, en 18'i9,
au sujet, de la prononciation et de l'orthographe des
noms géographiques. Il a fait relire, dit-il, cette let-
tre dans une séance d'une association spécialiste, la
Société d'enseignement secondaire. Il ajoute que sa
lattie, très brève, pourrait être augmentée de com-
mentaires nouveaux :

On ne saurait oublier, ajrute-t'-il-, les mots : Ralisbo» ne
efl 'Sali (exemples frappants), qui ne désignent rien à un

Allemand, et qui, selon nous, sont les noms de deux vil-
les que leurs habitants appellent. RKOENSCURG et BASEL.

J'ai cité en outre, une méprise ds voyageur, dont j'ai
été témoin : un. Français cou l'on tant., e.i gara de Tonno,
—Turin, pour les amateurs de l'ancienne école. — (Une-
t;ra ((Jenève) avec Gênera (Gènes).

fl y à I», ce me semble, une importante réforme à faire
.la us l'Université, dans l'enseignement public : puisse
cette Rlvue, que de nombreux , confrères veulent bien
reproduire, gagner des adhérants à ma méthode, qui est
la méthode rationnelle !

11 «at vrai que l'on pourra toujours me o ire qu'il est
impossible à' un" historien d'être polyglotte: d'accord;
aussi bien ne lui deniiuKlè-js p?cs de parler 1 anglais
comme feu Disraeli, l'allemand comme défunt Henri
Heine, l'italien comme Garibaldi: mais il est possible à

\ tout la inonde de parler par à peu près, ou tout au moins
! de respecter l'absolue intégrité de l'orthographe' étran-

gère, dans les noms géographiques, et de prononcer en
fi'aâçais, comme cela s'écrit dans la langue du /«r;/s,-de
Cette façon, il v aura toujours un point de repéré pour
l'égaré !'

Le carnet de M. Alfred Bougeart
i Voici quelques notes détachées du carnet de M.

xilfred Bougeart, :
La plus grande partie du temps que nous trouvons

I trop court se passe à projeter ce que nous en ferons.
fi faut bien croire que l'amour exclusivement sensuel

i est de peu de valeur, si l'on en juge par le prix qu'eu
; demandent les malheureuses dû coin de la rue.
! Nous exigeons impérieusement qu'on nous écoute, et,
! nomme les enfants, nous ne disons jamais plus do sot-
i lises que quand on nous écoute le plus.

La situation la plus embarra usante est celle où vous
| place un homme qui se critique lui-même, parce qu'OÂ

pense ordinairement tout ce qu'il dit sans être bien cer-
tain d'être de son avis.

Valeur de la monnaie tunisienne
Voira expédition en Tunisie et les conséquences qui

peuvent en résulter donnent un intérêt d'actualité aux
renseignements suivants sur la valeur des monnaies de
la Régence, sur la capacité et l'étendue de leurs mesu-
res, ainsi que sur les poids généralement employés.

La pi-'ics de tuonnai^ tunisienne la plus petite pour la
dimension et la plus basse est en cuivre; ou Sa nomme
ûlo'i,i rèliik (menue monnaie), et par abréviation félons.
Elle est oi r;iï'e qu'on peut la considérer comme ayant
disparu de. la circulation, ainsi que le demi~asi>re, dont
on tient compte cependant danj les opérations dejcliange.

Oa peut voir dans ce l'ait un indicé du. retiimôrisse-
rnent progressif des denrées et des marchandises de bas
prix, qui, a rendu inutiles ai petit commerce ces der-
nières divisions de la plastic.  _______ i

L'aspre, que les indigènes appellent tmeeri, se subdi
vise en douze demi-aspres; il en faut cinquante -deux pour
former la valeur de la piastre. La kharroubr, ou garnira
équivaut à trois aspres uu quart ; c'est la seizième
partie de la piastre. Ls poids des anciennes kharroubes
égale celui du gramme.

La piastre, désignée en Tunisie par le nom de rial, est
une pièce d'argent, do bas aloi, qui vaut 16 kharroubes,
mais elle a subi plusieurs variations, tant pour le poids
que pour le titre En effet, le poids des anciennes pias-
tres était do de 15 grammes et un peu plus d'un quart
de gramme, tandis que celui des nouvelles n'est que de
11 grammes et, moins d'un demi-gramme. Lo litre s'éle-
vait précédemment a 0,4040, et maintenant il n'est que
de 0,2874.

Depuis un demi-siècle, on a frappé à Tunis des pièces
d'Un plus grand module, et qui représentent deux pias-
tres ; elles portent le nom de rilae'in, et ne diffèrent des
précédentes que par la dimension et par la date. Cette
double piastre est reçue pour une valeur de 1 fr, 60.

Le itoultqni, pièce d'or û peu près semblable au sequin
de Venise, mais moins épaisse, avait autrefois la valeur
de quatre piastres et demie, suivant le cours légal ;
niais, par les raisons énoncées plus haut, sou prix s'est
élevé sur la place ne Tunis à cinq piastres et sept hui-
tième:-; et. dans les changes de Marseille, à 0 fr. 2S,

. Enfin on appelle le dotni-sequin nomf- soulurai, et le
quart toubasQullani.

Mots de lu tin
A l'école primaire:
— Mou pe'.it Jules, voulez-vous nous dire ce que c'est

que le ciel '?
— M'sleor, c'est le plafond de la terre.

loi reporter, »s rendant en province pour l'exécution
d'un criminel, lia conversation avec son voisin de corn-
part inïe nt.

Il lui raconte coniplaisemment qu'il est journaliste et
et qa'.-i genre d'articles il fait.

— .Mo:, monsieur, — répond son interlocuteur — je ne
fais que les articles de tête.

C'était le bourreau.

Un monsieur se présente au bureau de poste restante,
—• 11 doit être arrivé ici une lettre pour moi, dit-ii à

l'employé.
— Quel est. votre nom?
Tiens, parbleu, vous le verrez bien sur l'enveloppe!

fepf CTAÇLEff DU 19.'.OCTOBRE
Grand- théâtre tîe Lyon

Aujourd'hui mercredi; la Fille du régiment, opéra comi-

que^en doux actes. - M,iire Vatkelin, „
pèl
, ̂ .^ « j,,

Théâtre «le» Céfestias ^
Aujourd'hui mercredi, Un Voyage *„.,-.,„.

Ville. J'omuil, vaili^

Théâtres- fiellecocir
Aujourd'hui mercredi, "y représentation étm M

Paris, à 8 h. IT.3 du soir. U1" %*«•«, j .

Casino
rue le la Btpabli(,w

Tous les soirs, concert varié à 8 hem-«& es
Oroheaf.re soun la direction de M. Léo-ns,

Scaia-EosjJïes
Tou lss soirs, grand concert vr..riô.

Aicaiar [ *
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirée J

es. lt> a»t«jj.

"BOURSE DE LYO^ f
 l>u 18 Octobre 1881 cw

3 0,0 84 15
'i S/S amortissable ... » »
4Î;3 » »
italien » »
Sure » 7
Hongrie 0 0/0 » »
intrlohhm 4 O'O, ,.., » >
fiasse 5 0/0 « »
Espagiio 3 0/0 » »
Dette Kgyp. unifiée., « »

Actions
Crédit mobilier » -
Crédit ino!; EHoaa:.. . . »
Crédit Lyonnais 890 »
Union générais » »
B. H'ypothêc. France. » *
See. foncière lyoni».. 7 s
Banque Ottomans... » »
Paris- Lyon-Médit... • »
S'-ciêté Autrichienne T5S a
Lombard-Vénitien ... S5J 7à
Er.ragossa « »
Kord-Ea pagno «PS »
Itteg , 2580 »

- *..>.>iri|t»i«at.4S~~s »*
lisisrtçLson ." f
ilizde la Ouillotièr» * ' 1
K^'i 'ia ia Lo/ra.. ' .i ' - J

~- ^fairèi,,;; i'
---Mienne . -.« ' sas

i •- Rive-do-ai,. " ' •**
Société lyonnaise, ' -,! '
Bateaux -Omnibus.'," ' - :

5ôSjbéè:::;:::;:::;:' a ']
.oa-:f-oire ,,,,, i m
VerionesL. etïfhca« ' «i
•" J ;o;-iioc.<;ue ' oiO

v;i!r-de-Lycn. ...,.,, , ulU:
Viil'j-ds-P&ria ISÛ',' «i >»({
Vine-de-Parlsl871„, , iussf
Lombardes- aBciestieVfct !i!fC
Lombardes- ai,uï6lia8»i mi
i-O'-ù...... ., ' jjuqi

Salnt-Eliaano aâJi
Bh-îne-so-Lo-rs 40/0. ta ' W
Païis-tyau-îïèditsr" ;)S) ' W

~" HiilSSli ;SS

!.o rèJ.ic'.eur aérant, l>. ANNKQMS. , - J „—______ *f
Lyon, — Imprimerie du itépuihticain «lu liliôiij" |

18, quai do l'Hôpital. |


